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clésinatique- ou- laïque, se croit en droit de ne pas écoute
la voixd pasteur qui n'est pas le sien; il n'a pas le droi
ppurcéledo le critiquer et de le juger.

vit
- - . Du SErS1FNT.

oiîm de Dieu est sabiet terrible (Ps. CX. 9 ); il n
t être prononcé qu'avec le plus proftond ieseict, et, i

h ieigue*zr ne tmienra pas pour bnccent clui qu aura pni.
en vain le nom dit Seigneur son Dit-' (Exo le XX. 7 ).

Il est encore écrit damns nos livres sint,.: Vos ferez ser
e i disant:- Vive le si'igieir ; mais que ce .%it avec vé
ni, avec discrétion, avecjustice (Jérémie IV. 2 ).
L scrmtent est un actt:de religion,.ct, par conséquent, i

appar.tient avant tout à l'Eglise, qui se.ulu a ni.,sion pou
en défioir et en exposer la nature et les conditions.
f' Dans tout serment ily a deux parties distinctes, Io. i'f
fpation-de quelque fait, ou de quelque volonté.; 2.>: lin
écationa.de Dien comme témoin de la vérité de ce fait cin

do cette 'volonté. Uette affirmation prend le noni defornndi
quand les expressions en sont déterminées par autorité
mais au ·foiid, cette diver:ité de nom ne change rien à Il
* iatre mmàe do cette partie du eeraient.

Tout depend de la consfo mité de cette affirmation ou for-
muld avec la vérité telle que connue par celui qui prête
serment.

Si-l'affirmation ou la formu!o est vraie dans toutes ses par.
jies, le serment ert bon et vrai.
SIly a parjure dummoulent que dans l'affirmation ou la

foriule il se trouve quelque chose du faux connu conUie
tel par'oelui qui prête lu serment. Quand même dans votre
iffirmation ou formule il y aurait un uillier du vérités, bi
ous y mêlez soieiment un seul mot qui ne soit pas vrai
a. seul.mensonge suffit pour vOus rendre coupable de par.

'jure.
De là il résulte eeux conséquences pratiquea fort impor

tauBtes: la. Avant de prêter serinent, il faut bien exeminer
epcomprendra la formule qu'on est appelé A .ilirmcr, dc
penr qu'il no s'y trouve quelque chose de contraire à la
v'ritd telle qu'on la connit: s'il y a quelque chose que
Slon nocomprenne pas bien, b'il y a quelque doute, il hut
so la f:ire o;pliquer et refuser de prêter serment juequ'A oe

-qùq la conboience soit bien formée à ce. sujet: autrement,
n s'expose à fairo un parjure, et par conséquent, on com.i

mieCt ùn péché grave.; 2o. On ne doit jamais parler de la f>r
mule-d'un serment, comme d'une chose depeu d'importnece;
etnous cond-imnons absolument la distinction que l'on vou.
d.ait'fafire entre les diverses formulespour en mépriser
qu'elques.unes, ou pour leuir.donîner un sens que ne peuvt-nt
c6mportor les expressions qu'elles renferment. Des p:aroles
olyiros par elles.êmes no souffrent point d'interprétation,
comme la lumière n'a pas besoin d'une autre lumière pour
etre aperçue. Quand une formule dit clairement et l'ormrel-
Sei"nnt que telle chose existe, il n'y a pas d'interprétation
Possible:pour lui faire dire que cette chose n'cxiste point.

,.En entrant dnns.l'excrcice de Inur clnrge, les f£mction.:
noires .ublies sont tenus a prêter ce qu'on appelle un ser
inent d'office. Ils promettent solennellement, en présence du
Dieu Tott-Puissant, de remplir avec exaotitude certains
deiovoirs qui leur sont imposés. Ce n'est pas une vaine for.
mule, une promesse vide de sens, mais une obligation' de
plus graves et qui dure aussi longtemps que l'on est en of.
fine. Ce'doit êtroel'objet d'un examen di- coneience spécial
et sdrieux quand on se .prépare à s'approcher des sarore-
mente. .

Sill'on doit respecter le serment en soi.même, on ne doit

r pas moins le respetcf dans l's autres. Nous sRsissonisette
t occasion poir condainer comme une im piétd-et une espèce

de .candale, la pratique dc• ocrtains hommes .d loi cþi
pour les besoins de leur cause, 'no craignent point de tran.-
questionner. les témoins usqu'au point de l. étmbi o*i'llr
et de les faire contredire et parjurer Il ne sußfit pas qu'une
eause soit bonne; il faut que lus' moyens empOyés·pour la*
Caire triomphîrer soient conformeu-s aux règlès luimuables de
la vrité, de la j•ustice et de iacharité.

. VIII
DE LA SÉPULTURE ECCL2SIASTIQUC;

Lit sépulture ecelésiustique n'a pas, sàns douutè, le mênie
l dcgré de sainteté que .les sicrement4, naisel!e n'en arppr.

tient pas moins toute entière et uniquement au; jtgeer nt -die
l'Eglise. Nous voulons parler de la-sépiuture ecclésiutiqnc
telle que définie et réglée par les loit; canoniques, c'est a-
dire, non-seuilment les prières et les rites religie-nx·qui ac-
eorupugrnent les funérailles, mais aussi le lien srntoifié et
con.acré spécialement par des -prières et des bénédiction.,
pour la'sépulture de ceux qui meurent dans la paix de PE.
glise. catholique.

Nulle, puissance temporelle ne peut prescrire à l'Eglise
de venir -prier sur la tonbe d'un mort qu'elle a jugd iii-

digne de Fes prières; c'est un attentat scrilége que do
violer par la force la sainteté dei la terre consacrée parles
prières et les bénédictions de l'Fglioe.

Oa dira peut être que la privation des honneurs.de la
sépulture ecclésiastique emporte une dégradation et une
infimie,'et qu'ainsi considérée elle est du reiEoat de l'auto-
rité civile chargée de prot6ger l'honneur des citoyens.

Nous répondoine que le déshonneVe et l'inf4ilnie sout plu-
tôt dans la révolte d'un enfant contre sa nièr et querien
ne piut hivr lit tache 'l'une désobéissance grave qui pérsé-
vère jusqu'à la mrt. Tous les procès, tous les appe:s, toutes
les sentences du monde, ne feront que donner un plus grand
retentissement à la faute et rendre la dégradation et l'infa-
mie plus notoires et plus déplorab!es aux yeux des vrais ca-
tholiques. - ·· .

Jé-es Christ, dit l'AI être St. Paul, a aimé son Eglise ct
s'est livré lui même pour elle (Eph. V. 25). A l'eernnplc de
notre Divin Maître et Modèle, rien ne doit tnus être plus
cher en ce monde que cette même Eglise., dont nous so3mmos
tes membres sous un même chef qui est Jésus-Christ. Ella
est notre mère, puisqu'elle nous a engendrfés a la vie dle la
grâce, nous devons l'aimer d'un amour filial, nous réjouir
de ses triomphes, partager ses tristesses et au besoin élever
la voix pour lu éfendre. Quand donc nous voyonssu libertó
et !-a dignité méconnues, il ne peut être permis a sc nfants,
et encore moins à ses pasteurs, de garder un silence qui
équivaudrait à aunc trahison.

La Saiinte Eglise Catholique, fidèle aux enseignements
de son Divin Maître, apprend à.ses eofants.à rendre à Cé-
siur ce quii est à César et à Dieu ce qui est à Dü·u.(Matt.
XXfl. 21.) Elle leur répète av:o lc gratd Apôtre: Iendtz
à ctrcuns ce qui li e.t da; le tribut à qui le tribut ; t limpôt
ià qui ljiimpôt ; lit. crainte à qui la crainte; l-houneur à quiI titonneuir (Ran. XIII, 7.) Ce devoir de justice et de res-
pect qu'elle ne cesse du proclam~er, elle a plus que personno.le droit d'attemtre qu'on l'accomplira a son ég.ardl et qu'on
rendra -a l'Egliie do-Dieuu c lui c.st.a l'glise.de Dieu.

Or, N. T. C. F., nous devons le dire avec doulcur, 'une
.2ff·daru tri.teiment -célèb-e nous prouve que l'Eglise Catho.
lique du Canada est m dnac dans sa liberté et. ses droits lof
'plus précieux. Et ce qui mct le conmblea inotr aflietior
c'est que l'Egliso peut dire comme le prophète: Jeai nour'ri


